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LINANCESDEFRANCE. — BUDGET DE 1846.
t ans notre journal d'avant-hier nous avons donné, d'après

°nslitutionnel, un rapprochement entre les chiffres du burl-
■>. actuel de la France et de ceux du budget sous la Restaura-
So "' e journal publie aujourd'hui sur le budget de 18,6 un

"ad article, que nous reproduisons ci-après :
la ! Us oülll'uueroiis à éclairer, àla pâle lueur du rapport de

■""■mission, | a voie fatale où le ministère s'enfonce chaque
"j"d.-rvantîige, et au bout de laquelle, si l'on n'y prend garde,
*ainsirophe nous attend.

( | '£'U qui doit frapper tout d'abord les amis de la grandeur na-
j. "ale, c'est l'affaibliblissement relatif qui résulte pour la. '?n °° d'une situation financière compromise. Tandis que dc-.. Ss, X ans nous soldons régulièrement tous nos budgets par
Ml»e (-]'£». *-* " i

■

ueticits, cl qu'il est impossible d'entrevoir le terme de cet
i de choses, nous ayons4'ti récemment l'Angleterre se nié-
Ij ofi|' Un excédant derevenu de plus de 80 millions et lesEtat-
s' S". 'er>ir, sur un budget de 150 millions, une plus-value de
d '"'lions de recettes sur les dépenses. L' lncome-tax est
j„ s 'es mains de sir Robert Peel une machine financière d'une
Uj ' c'»lable puissance, au moyen de laquelle le cabinet brilan-
tji,.er Peut, en temps de paix, dégrever la production indus-
%t

6 charges qui nuisent à ses développeiiiens et pourrait.
(;i,a �U|IISde guerre, supporter sans embarras, sans recours au
d'à ■ Pus énormes dépenses. C'est avec de tels moyens
'ii(. '0? I'-0 ces deux grands états marchent avec assurance,
'"(ait rCS°'vt'on ' fans 'es voies d'une politique d'agrandisse-
'eur 'a" r'S(luo de s'y heurter l'un contre l'autre, au point où
'r.ij. P'^'entions respectives sont en conflit. Nous, au con-
dfjj ..' 'l'iellessont nos ressources en réserve, quand, au milieu
Ht!» /Constances les [tins prospères, nous ne pouvons suffire
l'Sri' Cs°'"s de l'état de paix ? Les faits ne répondent que trop
v"ir !°".laienl '"' cette question, qu'on ne peut poser sans conce-,, e justesalarmes sur l'avenir du pays.
hi^Bchambres8chambres ont réglé récemment les comptes de 1842. Le
''''h'n" Ces dépenses de celteannée fut .à fteii près le môme que
'''■lin re Prévi»ionnel de 1846 ; mais il ne faut pas oublier que
"''l'hl'. ' "est (I U v" devis très incomplet, auquel les crédits
ii,j||. dentaires ajouteront, suivant l'invariable usage, 60 àBO

cl 'v' *"*'' en comparant les faits consommés, en 1842, avec
%! p ffs prévus pour 1846, nous trouvons que, depuis cinq
l'l|Mi, lif de l'armée a été réduit de 42,000 hommes; le
'lu,, |.|"Rl de In flotte est descendu de36,000 à 26,000 marins ;
'«.',") ,epense des fortifications de Paris, qui s'est élevée, en
''Hf;,'..! 2 millions, ne figure plus au budget de 1846que pour
iî'-r,, , e ''eliqual de 12 millions. Depuis cinq ans, la dette via-
[itilg .esl réduiie par les extinctions, d'environ 3 millions,
,*gi(, n � s eautionncinens a été diminué de 2 millions; la
*».irj0. ."onneur, qui recevait un supplément de 800,000 fr.
r' 0"' dp|'"n ' °

<;i-sse

d'être àla charge du budget. Ledéparle-
l' (l(. ( |

o
ó\ lrUer"l-ura été grevé, en 1842, de plus de 1,500,000

Or|g 1 'Jl'('l,ses extraordinaires [tour les obsèques de N. le duc
, ts

In;

*' 'e 'oinbeau deNapoléon el les travaux de la chambrek l'ilfjj

t,

*
� T-luin',, Pe,,ses _{v " ont P-- s d analogues dans le budget

'Qiiis j ''irsuitede ces circonstances et de quelques autres
|,et>ei, Se Portantes, on peut porter à 75 millions au moins les
(|U|, dijjv (P" out naturellement disparu depuis 1842, sans que
e, '"'rUg.8' 1 Sf»voir gré à [tersonne. Examinez pourtant le total
m ,V<">«i . fie 1846> nlo|t''z-le en regard des dépenses de 1842,
tr! "«s f°Uveî, quoi ? précisément les mêmes chiffres, 1,302

""rdi,, . dépenses ordinaires, 120 millions de travaux ex-;>"'es.

» Les dépenses disparues ont donc élé remplacées par une
somme égale de dépenses nouvelles. Reste à savoir si celles-ci
sont toutes utiles ou indispensables au même degré. Les fonds
avec lesquels nous entretenions, en ]843, 42,000 hommes et
10,000 marins de plus que ne le comporte le budget de l'année
prochaine, sont en partie absorbés aujourd'hui par une aug-
mentation d'environ 21 mi liions surla charge delà dette con-
solidée ; c'est-à-dire qu'à des élémens de force nationale est
venu se substituer un nouveau principe d'affaiblissement. Nous
avons augmenté d'environ 1 million 600,000 (V., dans la môme
période, la dotation duclergé, ce qui n'empêche pas les évê-
ques de crier à la persécution. Les conquêtes de M. Guizot dans
rOeéanie, Mnyotte, etc., onlajouté au budget une dépeuse d'en-
viron 2 millions et demi, sans parler de l'indemnité Prileb.rrd.
Les frais de perception correspondant à l'accroissement despro-
duits de l'impôt,occasionnent une chargesupplèmentaire de 4 à
5 millions.

> Le surplus des fonds restés libres, par comparaison avec les
dépenses de 1842, a élé absorbé par des créations ou des ex-
tensions de services au sujet desquelles la commission du budget
s'écrie douloureusement :

«A voir ce que chacun réclame chaque année, on serait
» tenté de croire que chacun aussi demande sa part de ce grand
» fonds commun que des produits inespérés semblent laisser dis-

" ponible au moment où se prépare le budget. C'est ainsi que
«sur 26 millions d'augmentation de dépenses proposés pour
» 1846, on peut porter à plus de 12 millions les demandes d'al-
» locations nouvelles pour étendre ou créer de nouveaux ser-
» vices OU denouveaux emplois, améliorer des positions, aug-
» inenter des traitemens ; demandes dont une partie pouvait être
r ajournée. »

» Ainsi , de foutes parts , le système actuel aboutit à des im-
possibilités, dont la plus flagrante est celle de supporter les dé-
ficits qui s'accumulent. L'année dernière on pouvait espérer
que les budgets finiraient par s'équilibrer : Au déficit de 108
millions, résultat de l'exercice 1842, succédait celui de 1843 ,
réduit à moins de 40 millions, et celui de 1844, évalué à 24
millions; il y avait quelque chose de rassurant dans celte dé-
croissance progressive. Mais voilà que, pour l'exercice courant,
qui n'est pas encore à moitié révolu , l'on calcule déjà une in-
suffisance de 62 millions, susceptible, il est vrai , de s'atténuer
d'une vingtaine de millions par la plus-value de recettes, mais
qui , d'autre part , s'accroîtra inévitablement des 16 millions
réclamés pour la marine, par suite du traité relatif au droit de
visite et de toutes les autres éventualités de dépenses qui peu-
vent survenir. Eu sommé, les déficits accumulés jusqu'à ce
jour, montent à 624 millions de francs, seulement pour le ser-
vice ordinaire.

«Quant au service extraordinaire, les crédits accordés ou
demandés jusqu'à ce jours'élèvent à 839 millions, dont 318
millions dans la session actuelle seulement. Il rentrera au tré-
sor, il est vrai , 205 millions par suite de la concession de
quelques lignes de chemins de ler, moyennant le rembourse-
ment desavances faites par l'état. Maison annonce d'autre part
des demandes ultérieures defonds s'élevant à .2=43 millions. Il
y aura donc en définitive unesoinrne de dépenses de 867 mil-
lions, sans autre gage que les réserves de l'amortissement ,
absorbées déjà pour une dizaine d'années.

» La commission du budget avertit M. le ministre des finances
qu'en marchant dans cette voie, il engage moralement sa res-
ponsabilité; mais M. Laplagne est fondé à répondre qu'il dé-
pend de la duimbrede ne pas l'y suivre, que la chambre et le
ministère sont solidaires d'un système qui ne peut se soutenir
que par la corruption et la captalion des intérêts, pratiquées sur

Ia plus grande échelle; que ce système a besoin pour vivre de
satisfaire aux dépens du trésor tous les appétits locaux et indi-
viduels, et qu'il n'y a pas à marchander ave«eux.

».En attendant, après la négociation d'un emprunt de 200
millions, le trésor reste encore sous le poids d'il ne detteflottante
de523 millions, dont 478 millions productifs d'intérêts au taux
moyen de 3;) p. c. La commission déclare n'avoir pas d'objec-
tion'! à faire à cet égard. Nous avons, nous, à faire remarquer
que la dette consolidée en 3 p. c. ne représente qu'un intérêt de
3i p. c. , etquec'est une anomalie rare et significative de voir-
ie Irésor payer l'intérêt de la dette exigible plus cher quecelui
de la tète perpétuelle. C'est un symptôme du plus fâcheux au-
gure , qui signale , mieux que tout ce que l'on pourrait dire, là
surcharge imposée au trésorpar des engagemens de plus en plus
lourds, et la mauvaise administration des finances. »

Le prince Henri des Pays-Bas est arrivé le 8 juin à L'eilli, à
bord de la frégate le Rhin, commandée par S. A. R.

Les membres de la Première Chambre des Etats-Généraux
sont convoques pour le 1 7 de ce mois.

La Gazette Universelle d'Augsbourg Contient le correspon-
dance suivante :

D'après des nouvelles positives de Naples, l'ambassadeur
français près de celte cour , M. le due de Montebello , dont les
journaux français ont annoncé à tort l'arrivée à Paris, travaille
sans relâche à décider le roi de Naples à donner son consente-
ment ,-iv mariage du comte de T râpani avec la reine d'Espagne.
On dil que la reine-mère se montre favorable à ce projet du
gouvernement français , bien que le prince se soit à différentes
reprises prononcé formellement contre cette alliance.

Ce qu'il y a decurieux dans toutcela, c'est qu'il a été tenu
ces joursderniers, relativement à ce projet, nue conférence à
laquelle n'était pas présent l'ambassadeur d'Espagne, le duc de
Rivas, qui paraît engénéral ne se soucier nullement de toute
celteaffaire.

Une feuille allemande assure, contrairement à tout ce que.
l'on a dil jusqu'à cejour, que le gouvernementprussien se pro-
noncera, lors duprochain congrès douanier, pour le maintien
du régime qui est actuellement en vigueur dans les étals du
Zollverein. Le plénipotentiaire prussien, ajoute cettefeuille,
ne proposerait l'augmentation des droits d'entrée que pour un
seul article, les fils de lin, que l'on frapperait d'un droit de
quatre thalers, et auxquels on accorderait, à la sortie, une pri-
me de trois thalers. M. de Roenne, directeur du bureau du com-
merce, aurait fait, s'il faut s'en rapporter à ce journal, de vains
efforts pour décider le cabinet deßcrlin à se rai lier ou vertement
au système de protection en matière decommerceetd'industrie.
Quant aux vSux exprimés par les industriels convoqués à Ber-
lin, ils n'auraient pas été écoutés. Cette nouvelle, comme on
voit, contredit tous les renseignemens publiés depuis plusieurs
mois par les feuilles allemandes ; il faut donc en attendre la con-
firmation. Il est, du reste, très-probable qu'elle est exagérée.

D'après une correspondance du Mein adresséeà la Gazeltedo
Cologne , il paraît que conformément au voeu exprimé par le
gouvernement français , des conférences s'ouvriraient prochai-
nement à Paris au sujet des affaires de Suisse. On y arrêterait les
instructions à donner auv représentant dés-grandespuissances
près le gouvernement helvétique. Si des conférences importan-
tesétaient rendues nécessaires plus tard par les événemens, elles
se tiendraient à Fribourg, à Ilustadt ou dans une des villes voi-
sines de la Suisse.

Feuilleton du Journal de La Haye. - 12 Juin 1845.
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A—"p"*l.B' Pénible : que Mllo de Cardoville était instruite de
(Vdl^itl '«'» inatih i

B<J

lra,lsfor""l

bientôt dans le cSurde la Mayeux, grâ-
.''^iiiç.' 'l'ù itio ,ltr"Plsde ce»e rare et excellenlecréature, en un regret

'Itl, "t-'êi Bun "Hacheiiteilt, loule sa vénération pour

"h.*''* in
(le

',la

protêc?' '" Mayc "*> — vaincue par l'influence que l'adora-
*'«., <lri,',"aPei'S(.nn,, r'Ceejtl!rci;s,lrmoi,je lui aurais fait un aveu queje
\O' l»mlie i ,""v..'«t tout à-I'heure encre, je croyais ein-
*UUr ° »»<iE||t 'e de Car(l o ,t;||e'Uel'idu "loins ",,e preuve de ...a reconuais-
','=i.,,,si»,V.rn„l,;i."'deco,; o',"' ais malheureusement me voici privée du
"%,'°"' il ,? e:c,,s« queLIT b'e" fait''ic* '«seul secret de ma vie. Et d'ail-Oj «e if lui e.i'„a,2„n ."".'"V"»" '"«i, si intelligente que soit son af->4>Clai3Cu'n.re„,î"nL''ae'Usiuull'--''i"'l-il'oe ) il ne lui est pas

>«4>U;e ■ueridicutë l; lU, Profondde "<'a ».„ meurtri, un amour
"«

h,

C. MPr ,"r "'"i, tout en ,„"'[' n °" :et»»-* U délicatesse de son at-
l. 0

*» _"*»« n m,"«>4" ne„„ f""I,'' "'a "Wnfaitrice me blessera sans186^' ae *W1«... Hélas! pourquoi

■<"'»"»ttr.1 „£!«: prit *? ,a s-'-» """«» a°> ">».V?»^ !"><.vS',eo»vriè,-e sn �'""",': e"e re»'«<iua soudain que
e ""?_ ■e' e*p.ima è„T " P US en P1"" "">éré„és, s'ait is-!lj^n>^hl''e de sombTe _ ' .T' d'humil -'i»n douloureuse,Me»WrT--~-^__^"»re accablement, dont les conséquences

WeWW d'hier. ' ' '

pouvaientdevenir

funestes,

car la Mayeux, encore bien

faible,

était pour ain-
si dire sur le bord de la tombe, — Mlle de Cardovillerepril vivement :— Mon amie... ne pensez-vous doue pas comme .nui... que It chagrin le
plus cruel ..le plus humiliantmême est allégé... lorsqu'on peut l'épancher
dans un

cSur

fidèle et dévoué ?—

Oui,

mademoiselle,— dit arnèrenienlia jeune ouvrière; — mais le cSur

qui souffre et en silence devraitêtre seul juge du inornent d'un si pénible
aveu... Jusque-là il serait plus humain peut-êtrede respecter son douloureux
secret,... si on l'a surpris.— Vous avezraison, mon

enfant,

— dit tristement Adrienne, si je choisis
(remontentpresque ■oleniiol, pour vous faire une bien pénible confidence,...
c'est que, quand vous m'aurez entendue, vous vousrattacherez, j'ensuis suie,
d'autantplus à l'existence, que vous saurez que j'aiun grand besoin devoire
tendresse,., de vos consolations, . de votre pitié...

A ces mots ,1a Mayeux fit un effort pour se relèvera demi , s'appuya sur sa
couche, etregarda 3111ede Cardovilleavec stupeur.

Elle ne pouvait croire à ce qu'elle entendait; loin de songer .1 forcer où à
surprendra sa confiance ,sa protectrice venait , disait-elle , lui f.iîre un aveu
pénible, et implorer ses consolations,sa pitié .. à e11e... la Mayeux.— Comment! — s'écria-t-elle en balbutiant , — c'est vous, mademoiselle ,
qui venez...— C'est moi qui viens vous dire:... Je

souffre,...

et j'ai hfinfe de ce que j„
souffre... Oui... — ajouta la jeunefille avec une expression déctriTarite, --bul
de tous les aveux , je viens vous l'aire le plus pénible..'. 1 j'ulule!et jerougis...
de .non amour.— Comme moi...

S'écria involontairement la Mayeux , en joignantles mains.— J'aime...— reprit Adrienne aveu une explosion de douleur longtemps
contenue : —

Oui,

j'aime,... et on no m'aimepas.. Et ...ouautour est misérable,
est impossible;... il me dévore,... il me lue... et je n'ose confier à personne.7.
ce fatal secret.— Comme moi...

Répéta la Mayeux, le regard fixe.— E11e... reine... par la beau lé, par le rang , par la richesse , par le.prit,...
elle souffre connuemoi

;...

—reprit-elle. — E' comme moi , pauvre malheu-
reuse créature,...elle aime,... et on ne l'aime pas...— Eh bien !... oui... ci.iume vous... j'aime,... et l'en ne m'aimepas,... —s'éoria mademoisellede Cardoville , — avais je donc lort de vous dire , qu'à
vous seule jepouvais me

confier.,,

parce qu'ayant souffert des mêmes maux ,
vous seule pouviez y compatir?— Ainsi... mademoiselle , — dit la Mayeux en baissant les yeuxet revenant
de sa profonde surprise, — vous saviez...

—Je savais tout , pauvre enfant;., mais jamais je ne vous aurais parlé de
votre secret, si moi-même...jen'avaispas eu à vous en confier un plus pénible
encore;... le votre est cruel , le mien est humiliant.,. Oh! ma

sSur

, vous le
voyez, — ajouta mademoiselle de Cardoville avec un accent impossibleà ren-
dre ,■— le malheur efface, rapproche , confond ce. que l'on appelle... les dis-
tances. . Et souvent ces heureux du monde que l'on envie tau t, tombent,par
d'affreuses douleurs , hélas! bien au-dessous desplus humbleset des plus mi-
sérables, puisqu'il ceux-là ils demandent pitié.., consolation.

Puis essuyant ses larmes qui coulaient abondamment, mademoiselle de
Cardovillereprit d'une voix émue :— Allons,

sSur;...

courage, courage,... aimsins-noiis, soulcuous-nous

;

que
ce triste etmystérieux lien nous unisseà jamais.— Ah ! mademoiselle,pardonnez-moi. Maintenant que vous savez le secret
de ma vie, —dit la Mayeux en baissant les yeux etne pouvant vaincre sa con-
fusion, — il me semble que jene pourrai plus vous regarder sans confusion.— Pourquoi? parce que vous aimez passionnément M. Agricol, —dit A-
drienue ; — mais alors, il faudra donc queje meure de honte à vos yeux, car,
moins courageuseque vous, je n'ai pas eu la force do souffrir, de me résigner
de cacher mon amour au plus profond de .non cSur! Celui que j'aime, d'une
amour désormaisimpossible, l'a connu, cet amour �.. et il l'a méprisé ... pour
me préférer une femme dont le choix seul serait un nouvel et sanglant auront
pour moi �.. si lesapparcneesne me trompent pas sur e11e... Est-ce à vous do
baisser les yeuxi'

— Vous dédaignée ... pour unefemme indigne de vous èlre comparée r...
Ah ! mademoiselle, je ne puis le croire! s'écria la-Mayeux.— lit mat aussi, quelquefois, je ne puis le croire,et cela suis orgueil, niais

parce que je sais ce quevaut mou

cSur

... Àlorsjc me disr Ho», celle que I'smi.-
nu: préfère, a, sans doute, do quoi toucher l'ame, l'esprit et la

cSur

de cel-i.t
quime dédaigne pour elle,— Ah ! i.nadcuii)isselli;,si tout ce que j'eiitoiids n'est pas un rêve ...aide
fuisses apparences ne vous égarent pas, votredouleur est grande !—

Oui,

ma pauvre aniie,... grande�.. oh! bien KrandAet pourtant mainte-
nant, grâce à vous, j'ai l'espoir que pcul-èlre elle s affaiblira, cette passion

funeste;

peut-être trouverai-je la force de la vaincre,... car lorsque vous,
saurez tout, absolument tout, je ne voudrai pas rougir à vos yeux, ,. vous, la
plus noble, la plu. digue des

femmes,...

vous,... dont |c courage, la résigna-
tion sont et seront toujours pour moi un exemple.— Ah! mademoiselle,., ne parles pas de mon courage, lorsque j'ai tant à
rougir de ma faiblesse.— Rougir! mon Dieu.'toujours cette crainte ? Est-il au contraire,quelque
chos de plus touchant, de plus héroïquement dévoué que voire amour?
Vous rougir? Et pourquoi? Esl-ce d'avoir montré la plus sainte àffeatlon.



pour le loyal iirli.an que vous avez appris à aimer depuis voire enfance?
Rougir, l'st-i-e .l'avoir été pour sa mère la fil le la plu» tendre? Rougir, est-ce
d'avoir enduré,sans jamais vous plaindre, pauvre petite, mille soulîianires,
d'àniantplus poignantesquele* person nesrj ni vous les faisaient subirn'avaient
pos conscience du mal qu'ils vous faisaient? Pcitsait-oit à vous blesser, lors-
qu'au lieu de vous donner votre modeste nom de Madeleine,disiez-vous, on
vous donnaittoujours, sans y jamais sougetyuit surnom ridicule et injurieux?
Et pourtant pour vous, que d'humiliations, que de 'chagrins dévorés cii se-
cret!...— Hélas! mademoiselle , qui a pu vous dire?

—Ce que vous n'aviez confié qu'à votre journal, n'est-ce pas ?Eh bien ,
sachez donc lotit... Ftori.

ie,

mourante, m'a avoué ses mél'ails. Elle avait eu
l'indignité de vous dérobor ces papiers, forcée d'ailleursà eet acte adieux par
les gens qui la (lo.itinaic.it;.... mais ce journal , elle l'avait 1u .... Et. comme
tout bon sentiment n'était pas éteint en elle, cette lecture où se révélaient
votre admirablerésignation . votre triste et pieux amour, cette lecture t'Avait
si profondément frappée qu'à son lit de mort , elle n pu m'en citer quelques
passages, ni'expliquantainsi la cause de votre disparitionsubite, car elle ne
doutait pas que la craiitle devoir divulguervoire amourpour 11. Agricoln'eût
causé votre fuite.—Hélas! iln'est q„e iro j, ïra| mademoiselle.— Oh! nui, — reprit iiinèren.orit Adrienne, — ceux qui faisaient agir celte
malheureuse,savaient bienoù portait le coup... ils ne sont pis i. leur essai ;...
ils vousréduisaient nu désespoir;... ils vous tuaient... Mais, aussi... pourquoi
m'étiez-vous si dévouée? Pourquoi les aviez-vons devinés? Oh! ces robes
noire» sont implacable», et leur puissance est grande,— dil Adrienne en
frissonnant.—Cela épouvante,mademoiselle.— Rassurez-vous, chère enfant

;

vous le voyez, les armes des méchants
tournent souvent contre eux, car, dû inornent du j'ai su la cause de votre
foile,mus m'êtes devenueplu» chère encore. Dès lors j'ai fait tout au monde
pourvou»retrouver;

enfin,

après de longues démarches, ce mutin seulement,
la personne que j'avaischargée du soin de découvrir votre retraite, est par-
venue à savoirque voushabitiez cette maison. M. iVgricot se trouvait chez
moi , il m., demandé a m'accnnipagner.— Agricol!—«'écria la Mayeux en joignant les mains! — il est venu...— Oui, monenfant, calmez-vous... Pendant que je vous donnais les pre-
mier» soin» .... il s'est occupé de votre pauvre

sSur;...

vous le verrez bien-
tôt.— Héla».'... mademoiselle, — reprit la Mayeui avec effoi ; il sait san»
doute?— Votreamour? San, non, ra»»urcz-voiis, riè songe» qu'au bonheur de

vousretrouver auprès de ce bon et loyal frère.
— Ali !.. mademoiselle , qu'il ignore toujours... ce quimo causait tant de

honte que j'en voulais mourir... Soyez béni , mon Dieu ! il ne sait rien...— Non

;

ainsi plus de tristes pensées, chère enfant, pensez à ce digne

frère,

pour vous dire qu'il est arrivé à temps pour m.as épargner dei regrets
éternels,... et, i. vous... une grande faute... Oh ! je ne vous parle pas dus
préjugés du monde , à propos du droit que possède la créature de rendre à
Dieu nue vie qu'elle trouve trop pesante... .Isr vous dis seulement que vous ne
deviez pas mourir, parce que ceux qni vous aiment el que voas aimez avaient
encore besoin de vous.— Jevourtcroyaisheureuse, mademoiselle. Agricol élait mariéà la jeune
fille qu'ilaime et qui

fera,

j'en suis sûre, son bonheur... à qui poitvais-je être
utile?— A moi, d'abord, vous le voyez .. Et puis qui dons: vous dit qu ■: M. Agri-
col n'aura jamaisbesoin de vous ? Qui vous dit queson. bonheurou celui des
siens durera toujours, ou ne sera pas éprouvé par de rudes atteintes? Et lors
mênie queeeux qui vous aimentauraient dû être à tout jamais heureux, li-nr
bonheurétait-il complet sans vous!' El votre mort .pi'ils se seraient peut-être
reprochée, ne leur aurait-ellepas laissédes regrets sans fia?— Cola est vrai,m idemoiselle,—répondit 'a Mayeux, —j'ai eu tort.-... un
vertige de désesp-tir m'a saisie, et puis,--- la plus aifieuie misère nous acca-
blait... iioiiin'avioiis|ias pu troiiverde travail deptirs Mè'rqtó jours... nous
vivions de la ehiriré d'une pauvre fe-tune que le choiera a enlevée... Domain
ou après,il nous aurait fallu mnurirda faim.— Mourir de

faim,...

et vous saviez ma demeure...
—Je vousavais écrit, mademoiselle; ne recevant pas derépon.e, je vous

ai crue blessée de monbrusque départ.— Pauvre chère

enfant,

vousétiez, ainsi que vous le dites, sous l'influence
d'unesorte de vcrti°-edan« ce momentaffreux. Au.ni n'ai-ji; pas le couragede
vousreprocher d'avoir un seul instant douté de moi. Comment vousblàaie-
rais-je? N'ai-je pas aussi eu la pensée d'en finir avec la vie?-— Vous, mademoiselle! — s'écria la M»yeux.— Oui... j'y songeais... lorsqu'on est venu me dire que Florine, agoni-
sant, voulait me parler

;...

jel'ai écoutée ; ses révélations ont tout-à-coup
changé mes projets; cette vie «ambre, morne, qui m'était insupportable,
«'est éclairée tout-à-coup; la conscience du devoir s'est éveillée en moi:
vous étiez«ans douteen proie à la plus horrible misère, mou devoir était
de vous chercher, de vous sauver

;

les aveux de Florine me dévoilaient
de nouvelle» trame» des ennemis de ma famillle isolé», dispersée par des
chagrins

itavrans,

par des pertes cruelles; mon devoir était d'avertir les
miens dit danger» qu'ils ignoraient peiit-èlre, de les rallier contre l'ennemi
commun. J'avais été victime d'odieuses manSuvres

;

mon dsrvoir était d'en

poursuivre les auteurs, de peur qu'encouragés |i:, r |'impunilé,
noires ne tissent de nouvelles victimes... Alsnsla pensée du devoir l'ùlrir '�
des

forces,

j(.ai pu sortir de mon ané.iniis.se.nenl ; avère l'aide de ' ,e ililr .
briel , prêtre sublime, oh ! sublime... l'idéal si v vrai chrétien--'^ '".,
frire adoptifde M. Agricol, j'aientrcpriscoiirng.'U.eiue.it la lutte- V \«''..
dirai-jc, mon enfant? L'accomplissementde ces devoirs, l'eispérf." f, ; s3^,
saule de vous retrouver,onl .apporté quclqu'.dnii.cisscmciit à

■><

=■ f^ffti
n'en ai pas élé consolée, j'en ai élé slislrailer... votre tendre aniit'o'.^„b"6

de votrerésignation, feront le reste, le le crois... j'en suis sûre... e J �s
r . i .'"ce latal amour. . p.s 'Au moment où Adrienne disait ces mois, on entendit des pu"ra' ..i

l'escalieret unevoix, jeurie et fraîche, qui disait :

,„>"

'
—Ah! mon Dieu! cette pauvre Mayeux!. couine j'arrive à V' ,{,

pouvais au moins lui être hunnen quelque chose! „ia"*' I',l'
Et presque aussitôt Rose-Pompon entra précipitamment dan» (1,,icll'e

| r *Agricol suivit bientôt la grisetie,cl, montrant à Adrienne '8 , p»n
verte, tâcha par un signe de lui faire comprendrequ'il ne fa"al "
la jeune lille de la fin déplorable d: la reine U tcchanal. rC'

Celle pantomime l'ut perdue pour Mlle de Cardoville. (Vi'l^i e.,ii''
Le

cSur

d'Adrieniie b unliss ait

d.;

douleur, d'indignation,"" l)th '"f,».1
connaissant i 1 jeune lille qu'elle avait vue àla Poilo-Saint-»1^ (.|ic

pagnaut l)j aluni,ut qui seule étail la cause des tniux affrOO' '1" , j.
depuis srctte funeste soirée. t 'a'itf'Puis,., sanglante raillerie de la destinée! c'était au l," I1"

ll - dé^'"
Adrienne venait de faire l'humiliant et cruel aveu de «ona"1 �.--
qu'apparaissaità sesyeux la femme a qui clic se croyait "*er

t, ja R"' e
Si la surpris';de 3111e deCardoville avait été jkofo.tde, <:ci<a „il»

pou nefitt pas moins grande. \gax\e Js'j
Non-seulement elle reconnaissait dans Adrienne la ue"':,..'lf,;i.i"rC

lC«tt'!
cheveux d'or qui s■. trouvait en face d'elle au théâtre In" dea|1",l'.',,|i'; "panthère noire, mais elle avait de grav.-s r lisons

d;

désirer ■ .

g

pc
rencontre, si imprévuu, si improbable; aussi est-il impossi A^'^i^'Jregard de joie ru .ligneet triomphantequ'elle affecta dejeler ■

(j ,„ '' ,tf
Le premier mouvement de Mlle de Cardoville lut de fl'j';,,, ce

mais non-seulementil lui coûtait d'abindonner la Mtyeu* ' -, tl«*e
de donner,devantAgricol, une raison à ce bru .que depar ,
cableet fatale curiosité la retint malgré safiertérévoltée. „«r'",,.

Elle resta donc. .re c' J'^ngO'^-
Elle allait eitßii voir,si cala se peut dire, deprès, ente

} ]e«

rzcait?

pour quielleavilit fiillimourir, cette rivale à ,^l'' ttte

i,

", i»»>«»*
delà jalousie,elle avaitprêté tant de physionomies "'^/J".,!»'/*''
pliquer l'autour de Djalma pour cette créature. I

Les élections en Belgique.

Nous donnons ci-après les résultats des élections belges du
10 juin :

Bruxelles.
Candidats de l'opposition. Candidats ministériels.
MM. Ile lîrouckere, Lebeau , MM. Van Vohem, Van der

Verhaegen, Orls, Regier; An- Elst , Claes de Lembeeq , Le-
spach et De lionne. beau, iMeeus et Coghen.

Tous les candidats de I'opposilion ont été élus.
A Nivelles, onl été élus MM. de Mérode , Mercier et Jouet. —ALouvain, M~. d'Anelhan, de Lacoste, Deman et Vanden

Eynde. — A Mnlin»s , MM. Seheyven, M.ist de Vries et Henni. —
A Toiirnhont , MM. Alberie Dubus cl Dubus aîné. — A Bruges ,
MM. Paul De.,aux , Coppielers, Maerlens et Roels. — A Osten-
de , .M. Doniiy. — A Thielt, MM. De Foerc et De Hoc. -A
C.ourtr.ii , MM. van Custeiii , De Muelenaere et DeH.ierne. — A
Dix mode, M. De Brevne-Peelaerl. — A Fumes, M. Clep. —
AYpros, MM. Biebwyek et Malau. — A Namur, MM.rallon,
Garcia et llrabanl. — A Dininl ,M. Pirson. — A Philippeviile,
M. Bailltl-Latour. —A Marche, M.Orban. — A. Roulers, MM.
Hodenbach et Wallaert.

Voici les refleclions que le Journal de Bruxelles fait au
sujet des élections :

«Quoiqu'il arrive, écrivions-nous bier matin, nous pourrons
toujours dire quenos intentions étaient pures et que noire hon-
neur est sauf. Ces paroles, nous pouvons lesrépéter aujourd'hui
que le résultat des élections de Bruxellespeut être apprécié de
toul le monde.

La lutte électorale a élé forte, ardente, acharnée. A quels
moyens nos adversaires n'ont-ils par eu recours pour assurer
leur succès? Quelles promesses menteuses n'ont pas été faites,
qui ont été lâchement violées au moment décisif? Nous pour-
rions révéler bien des incidens honteux du drame électoral qui
s'est joué à Bruxelles. Jetons, pour le moment, un voile sur Ces
turpitudes.

Quel a été le caractère général de la lutte dans la capitale?
On ne peut le dissimuler : elle a été surtout, et avant tout, di-
rigée conire le libéralisme modéré. Aussi le résultat du scrutin
lui a-t-il été spécialement hostile : c'est de sou sein que sor-
taient les candidats évincés, c'est parce qu'ils appartenaient au
libéralisme modéré qu'on s'est obstiné avec tant d'acharne-
ment à les proscrire.

Mais celteobstination même, mais le but que poursuivaient
nos adversaires avaient tracé derigueur notre ligne de conduite.
Il no nous était pas possible do ne pas appuyer la réélection de
MM. Meeus, Coghen et Van Voixem, lorsqu'on poursuivait en
eux les hommes de la modération. MM. Van der Eist et Claes de
Leinbeek devaient nécessairement compter sur nos suffrages,
puisque, sortis des rangs de nos adversaires, ils n'étaient re-
pousses par ceux-ci que comme suspects de ne pas épouser la
cause du parti exalté.

D'ailleurs, en comparant les deux listes rivales, nous ne pou-
vions pas ne pas nous dire que le talent, le mérite personnel ,
l'expérience des affaires, la connaissance desbesoinsde l'époque
et des intérêts du commerce , de l'industrie et de l'agriculture
donnaient à nos candidats une incontestable supériorité , dont
nóhsâvionsdroitd'êtrefiers. Si désormais la capacité, lepalrio-
listne, les lumières sont un titre d'exclusion, c'est la Belgique
qu'il faudra plaindre.

Sans (toute en ce moment les Piudare de Y Alliance entonnent
uh' hymne d'allégresse. Leur triomphe acheté par les intrigues,
si nous en déplorons les conséquences, rions ne le leur envions
point. Il n'aura pas d'influence sur les affaires du pays : la ma-
jorité gouvernementale reste debout

;

voilà , en un mot , le ré-

sultat général delà jonrnècdu lOjnin.
En effet, pondant que les fiassions politiques de toute espèce

se déployaient, à Bruxelles contredes hommes notables du libé-
ralisme modéré, pendant qu'on éliminait ici, avec une stupidi-
(éinconcevablç, un homme qui, dans lout pays où régnent les
lumières et l'intelligence, aurait de plein droit sa place mar-
quée au parlement, quel Spectacle nous ontdonné les provinces ?
Malgré des prévisions sinistres, malgré descris frénétiques, car
lemotn'esl pas trop fort pourNarnur, par exemple, nous avons
vu MM. Fallon, Brabant et de Garcia de la Véga obtenir une
brillante majorité. A Nivelles,où l'on a tout fait pour passionner

les esprits, M. Lelldn a dû s'incliner devant le beau succès de
MM. Mercier, de Mérode et Jouet. Enfin, Malines, placéenueen-
de trois villes si profondément remuées jiar l'agitation politi-
que, a montré un calme, une union, un esprit de concorde inal-
térable ;sa déni)talion entière viendra remplir avec le même
zèle patriotique à la chambre vn mandat incontesté. Les élec-
tions de la Flandre occidentale ont offert en général le même
caractère.

Le parti exagéré à Bruxelles a remporté un succès d'.-unour-
propre sur le liberalisme moins avance. Ses véritables conquê-
tes, il comptait les faire ailleurs : Nivelles, Louvait. et Nainur
devaientêtre pour lui le théâtre d'une victoire décisive, d'une
victoire de principes. Snreèsirois champs de bataille, où il
avait voulu surtout l'aire l'essai île ses forces , il n'en a essuyé
qu'une, déroute plus complété, plus éclatante.

En définitive, la majorité gouvernementale est ce qu'elle
élait la veille du 10 juin. Pour le grand orateur à la taille de
qui le succès d'hier n'a pas ajouté une ligue, il restera , comme
par le passe , isolé au milieu de l.t chambre qu'il ennuie et qu'il
continuera de {aligner par des discussions intempestives, irri-
tantes peut-être pour l'opinion publique, mais stériles pour la
prospérité du pays. Quelques hommes précieux par l'entente
des intérêts financiers , agricoles, industriels, commerciaux.,
n'y apporteront pas , il est vrai, lo tribut, de leurs lumières;
mais YAlliance l'a voulu ! » .

Le inêniejournal dit encore au sujet des élections d' .Anvers,
dont nous avonsfait connaître hier le résultat :

«A Anvers, les candidats de l'opposition ont triomphé. MM.
Cogelsel Siiiitssout remplacés par MM. Verdict Loos: les man-
dats de MM. Osy et Rogier ont été renouvelés.

»Si nous nous affligeons décerésultat,ce nest fias pour l'opi-
nion quenous représentons ; c'est pour la ville d'Anvers elle-
même. Elle s'est laissé égarer par des préventions sans crise,
et au nom d'intérêts qui n'étaient pis menacés, qui ne pou-
vaient pas l'être, elle s'est jetéedans les bras de l'opposition.
C'est un faux calcul : Anvers ne lardera pas â s'en apercevoir.
Elles'est mise à la dévotion d ■ quelques meneurs habiles qui.
sois prétexte de faire fleurir l'âge d'or du co tim-ree, ont ex-
ploité son mécontentement, pour satisfaire des pissions poli-
tiques. On lui a fait croire que ses intérêts obtiendraient d'au-
tant plus facilement satisfaction qu'ils seraient défendus par
des hommes hostiles au pouvoir et à la majorité ; on lui a cité
l'exemple de Liège ; et, a l'aide de ce sophisme, on lui a arraché
un acte defâcheuse ingratitude.

» Nous ne dirons rien de la lutte clle-mêni', ni des moyens
honteux auxquels on a eu recours pour éliminer du parlement
deux de ses anciens députés. Nous préférons laisser parler le
Journal d'Anvers qui a pu observer les choses de près ; voici
comment il s'exprime :

«« Les élections seraient l'un des amuseinens les plus innoosns
du gouvernementreprésentatif, si on y apportait de la convic-
tion et de la bonne foi. Mais, lorsqu'on approche de l'époque
électorale, le sentiment public, les consciences individuelles
sont de suite attirés vers un spectacle pompeusement annoncé,
dirigé ordinairement par quelques homm-s habiles et qui a
[tour but de cacher une intrigue politique sous le prétexte spé-
cieux dé l'intérêt publie.

» » Les auxiliaires naturels de ces intrigues sont le mensonge et
lacalomnie. Aussi pouvons-nous assurer que depuis diïjoirs
on a imprimé à Anvers plus d'audacieux mensonges, plus
d'impudentes (laiteries qu'il n'y en rivait élé imprime pendant
25 ans. Les pamphlets anonymes et les journaux ont concouru
n celte distribution d'injures, de faussetés et de fallacieuses
insinuations. On a voulu faired' Anvers une mîchine à muta-
tions ministérielles; on .1 rapproche les hommes et les choses les
plus disparates ; élevé sur un gigantesque piédestal les passions
révolutionnaires et l'ambition personnelle ; on ,i rendu le gou-
vernement complice de la m arche de la nature. Les choses ont
été portées à cetevcès que nous av.ms entendu des libéraux
éclairés et de bonne foi désavouer ce système honteux de fables
et de déceptions mensongères. Ils comprenaient que les hini-
mes sages ne recourent jaui.-i.is à ces cris et à ces fureurs.

»» Lorsque cette fièvre délirante sera passée et que les choses
seront revenues à leur élat normal, on rougira d'avoir été en-
traîné à soutenir une cause personnel le et politique qui , quoi
qu'on en dise , est à jamais per.lue. » »

Droit de visite.
L'échange des ratifications du nouveau traité pour la *nr

pression de la traite ont eu lieu.
«Nous nous rèjoiiissun-., dil à ce sujet le Tintes, de ce q".l^

événement de si bon augure pour le maintien de la bt>niie"'
teiligence entre la France et l' Angleterre ait accompagné l*ft
tablissemciit et le retour aux fonctions de sa carrière officiel'B''
ministre d-.;s affaires étrangères de France. L'arrangement» ""question qui a donné naissance à tant d'irritation sans

fo",

ment de l'autre côté du détroit, et a vn si vifdésirde notre c-0}
d'éviler un.e collision fatale entre deux grands élats, par s"'1

de l'accomplissement de leurs eiigagemens mutuels, dans I |!1

térèt de la cause de l'humanité; cet arrangement est uinJ rC.'
jiousiî victorieuse aux détracteurs et aux querelleurs qui *.'■
forcent de convertir leur dépit de parti eu jalousie et en liosli' 1'
nationales. La querelle qui tenait â la virulence de leurs pf'
pres discours et la question [tour laquelle ils auraient voulu ll".
d'autres affrontassent les hasards de la guerre ont fourni 111
preuve nouvelle et la plus frappante de la confiance et d"
bonne foi mutuelles des deux gouvernemens, et donnent ll" 1

nouvelle garantie à la paix du monde. Nous ne siniinie< Il'
étonnés que l'opposition française soit fârrliéede cc qu'une
mesquine dispute, dont elle avait le mérite d'invention, il!.
abouti à unesolution si inopportune, et, bien que nos conf'i'e|t'
les journaux anglais n'aient jamais partage cette jalousie à ' "gai-,1 du dri.n de visite, letraité est attaque par les a tria goni* 1*
du gouvernement dans les deux pays précisément dans le mi" j
espritd'interprólaliiiii absurde r;: extravagante.Nous les la>s'e'.
rons se débattre entre eux et mous bmi tuis no. remarq'i"* ',
ces considérations de vérité et de sens couiniuii, q'ie la nin'S.
du public, au dedans et au dehors, préfère aux invention»'
plus ingénieuses de raniinosiléet de l'esprit de parti.

» Les adversaires anglais de la nouvelle convention disent 4.
la n.itinu françiisase livrerait., l'infâme trafic de la ira"6
elle n'était arrêtée, dans des opérations de cettenature, [>ar ,
croiseurs anjliis armés de mandats de visite dans les i"e
d'Afrique. Jaunis i! n'a été articulé decalomnie [tins hunie"'
ni plus dénuée de fondement contre la France, même p*( 1
hommes qui depuis quatre ans s'étudient à parodier lesiu 1'6"
tinns ridicules et malveillantes de certains journaux fraiiÇ I',
contre l'Angleterre. Mon seulement cette assertion n'est f
prouvée, mais c'est même le contraire qui est prouvé rJ"

(minière la plus évidente. Nous répétons notre conviction't
li iraile n'est [tas plus faite par les Français quepar les Anf,''I'^Un fait isolé Comme celui du Marabout n'est pas plus coiio-l"'.,
que e.Un Ae\'Augusta ou le procès de M. Zuluela. Il y a. a ,
vérité, dans les chambres françaises un parti des Indes-"1'1,
dentales, de même qu'il y en a un dans la chambre des <"''
mûries.

»Les intérêts des propriétaires coloniaux sont rcprése",
directement par certains agens salariés, qui font partie de ' '. r
gislalure française. Us ont fait d'énergiques efforts pour a'"4.
le feu de P hostilité contre ! Angleterre, en haine de la poli"'' (
suivie par elle dans ses colonies des Indes-Occidentales;.I'^grande [tartie de l'esprit anti-anglais peut être attribué'"
Corruption systématique qu'on emploie vis-à-vis de la \>ret,M
et à s i défense éhunlèe de l'esclavage dans les chambres. 'a
qu'a t-on gagné par ces efforts? sV-t-on forcé le gouverne 1"

j

a reconnaître leur supériorité et â s'écarter de la grande 1" 1
�d'humanité et de liberiè âla j'ielle la France asi loiiglemf'5

r

,i
vaille ?Au contrairs-, en place du droit de visite, on a eonir' r
léi gouvernemens de France et d'Angleterre â aviser à <'e''!,,!-
veaux modes de répression, et à s'entendre sur des nviviii" \y
laque bien [tins rigoureux. Se proposait-on comme but f''"'.^
vite de la traite ? Ou a rendu sa poursuite dix fois plus péri"%
qn'elle n'était soris l'empire des stipulation. inefficaC^'aiieiens traites, grâces soient rend les â ces agens des I*,: I
Occidentales , si c'est â eux qu'est due une convention ".,$
changé matériellement l'altitude delà France , et qui a"' \t>
celte puissance un des adversaires les plus formidable* * jj*C
plus actifs de la Iraite. Le gouvernement français a si pC" vf-pavillon devant cette coalition col.mi île, qu'au même i'"' �l'
où il conclut de nouvelles obligations pour la suppression^'
Iraite', il fait (tasser à de fortes majorités dans les deuxff»ii
bres la loi lapins importante ,i|i|j ait été encore propo'^
France, tendant â l'abolition définitive de l'esclavage. fl
premier pas fait vers l'émancipation, celte loi est plus|i'" .



Pt (folna!; e ' el Pcut-être non inoins importante que notre
l'a Cfio *en cequ'ellelic irrévocablement le gouvernementhsttr|1'> ISS(su,ent de cette tâche. Dans cinq ans , tons les nè-
'''titri

S

ma'nesde la couronne dans les colonies françaises
Kei n RS' ' 1);1r,'e de la semaine est assurée à chaque ne-Wij j ',eu' prétendre au droit de racheter sa liberté avec sonXvo j''r(>,!rièlé et Sî> famille lui sont garantis ; il est déjà sur
Hiirl' .'''"r'0'1 'c conduire, [.arde convenables épreuves, de
lin 1(,

10" de In brute aux droits et à ta dignilé de l'homme.
*,Sa ns '

i
ese[,lhlable, enlevé sons le l'en d'une opposition active

%|(l !''Pule, est-il l'Suvre d'un gouvernement qui aurait
M)ettr .esP'us vilsartificesde l'intrigue diplomatique pour
ftsl^ 'i couvert sons une convention, revêtue des noms les
Nistj. ftralj' <?s de l'Europe, la forme la plus abominable que
llitliJ e ''urc l'esclavage ! Devons-nous croire à une conspi-Lj nlre le docteur Lushington, M» le duo de Broglie et. les
%ii es "flaires étrangères des deux nations, dans le but

'ilié ?''" "" crime abhorré de tous, sous le plus futileet le
Hij^i' 'sable des prétextes ? Il suffit, sans procédera une
Bip, '(; exposer d'aussi absurdes accusations. Le sujet du
t%M ,r '" s'èi'i' soumis àla chambre des définies lorsqu'on
''""W» i "n vo,(' pour Une augmentation considérable du
Se,, s petits bâtimens de in marine française destinés au
Pu A^r '.« côte d'Afrique.
Stif ° elcrre , nous aurons certainement des occasions ul-
P6| ft( aediseuier les clauses de ce traite. Mais jusqu'à ce
Sit YeV c o,"'ginal anglais de cet acte ait élé présenté au par-
% ç'. . es« impossible de commenter avec précision la misé-
Nfflfl,.""Parfaite retraduction du français que nous avons
\\ fi:,

ea "n journal du soir. Personne, à inoins d'être vo-
Nlij ei>t aveugle, n'a pu supposer qu'un document si
S'Jfiiity s Pus grossières fautes de grammaire et de langue , fût
Wt-rlft, Ct"e' s'fï né par le ministère anglais. Nous avons nè-
ft;\{, ' e temps de signaler son origine très-évidente. Mais
(Ncu X 'organe de l'opposition a fait, d'après les erreurs

'la.vo j 'ar'glais, la découverte remarquable que le traité
'e rédigé par une plume française.

Nouvellesde France.

Il I'Us1'Us |. , Pari», 10 juin.
lSre j*B'*I>çe du 10 juinde la chambre des députés, M. le
>L His>. a ,n;iri neprésente un projet de loi ayant pour ob-
i i' '''nal" 1"01" 'a ni«.ri'>«*. Eu vertu du nouveau traité con-
I, ,squ'.rps' dit-il, sur le droit de visite, 26 bâlimens, tant à
s'^d'Àr "

VaPem', doivent être entretenus par la France sur
l>| '""rrjj "p'e. Je viens demander à la chambre les crédits
%t,,/l,"'eB nécessaires pour mettre en activité de service

\ 'e 7 i . î�B,eusqui sont dans nos ports et pour la construc-
l'lvfiUi, 'niens neufs. — Celle présentation est suivie d'un

V l''iti' SPï général de satisfaction.
tç.Hijn |

r<-' dépose également uneanipliation du traité eon-
'i„'ifép., res ' 'e 29 mai, et à litre d'annexé, les instructions
Il i 'on,,

i",...

, . . .
� lhu . "'s olliciers superieurs de marine qui commande-
\ '!l'C">ns.s"r la côte d'Afrique.
liij'.'liitij", ' "'inislre des affaires étrangères, enlreen ce mn-
|i, 'iii^ j*salle, ttùil n'était pas venu depuis sa grave indis-

,ent'a rc'Çoit les félicitations denombreux députésqui se
l!t

' """'de son banc.
i|, Tk; ïllATIOJï RELATIVE AUX SOCIÉTÉS RELIGIEUSES.v . verfi ,

r

,
'fi ''ois Messieurs, la chambre se souvient du vote omis
|ii,j '^'i-rl j. aif)ines au sujet de l'exécution des lois duroyaume
'% "tir. '" l; célèbre société religieuse. Ce voie n'entraîne
SU** ,'ij'°!'oc'''"ion difficile. I! n'y a point là d'intérêts dif-
i!'iilv'Mf S(),s'er- Je pense donc que ce vote sera suivi d'une

J/^ii»!,,„ n- La dignité de la chambre comme celle du
K'Soi-d' 1' s*S(ln'5*S(1n' intéressées.
iV "W- i- ~*ceaux- Aucun fait nouveau no s'est produit
i<li.'''M| '"'" n" gouvernement de reeouriraux lois dontil
,\ '<Ssinn "'.' 'importance de la question et l'importance de
Ni^eh^'i r" "wl en celteenceinte. Il prend de nou veau

1| '/"in ° donner une solution aussitôt que les faits se

Sri, «W ir-t .-i. ai.*-

/

io'"■» Pui Je lais observer qu il s est déjà écoule A se-
(],.".( I|'ili..c j

n"tre vote. Les lois sont expliciles ; j'esjièreque
'"^^"SCeanx n'y fera point défaut.

l-aa. "a pas d'autres suites.

f\ f '84r n n ensuite clé reprise sur le budget des dépen-
S\t HtVôijj '

f , '
"V* *ï"êi \. '" Loire-Inférieure) s'élève contre legrand
,'Wi''.P", e

a Sspmens religieux. L'opinion publique s'en
�"é(..o'ssiip\r,>'"sienrs d'entreeux n'ont point d'autorisation.

«''Ci «Oqv nss°cialions sans autorisation avaient ete exe-
| i. (^Hv^ J>rne,lleiit ne serait pas en ce moment obligé de
.| lilt., ?«'de .d°Ule. 'Ti sujet de ces association» illicites.
k\ '■ Il es'fCea«x. Le gouvernetnenl s'est préoeeiijié de
r« tj' * "l dresser une statistique de toutes les asso-
Lc*l|ç"<>>nbPe *|es Peignantes ou hospilalières. II s'est as-

'"'if. on Ct'e" es<lu' so"1 pourvues d'autorisation, et

Mu t)s "lobil-80"1 dépourvues. Il a

fait,

dresser un état de
fi "(.i. '"»'nii"ie.r8 et immobiliers. Aucune donation ne leurh 'tib"4nL'n,erVienne-
V'&i. enu t'edget du ministère des affaires-étran-
t^'C'lo'oi,H ■

I' "Ivj, "'«nir i olr sa|sir la dernière occasion qui se pré-
iSJ^ lps .„j-

a o!lambre de la position prise par le minis-
|Nio U|*ede | a

SSanoes étrangères. Le projet de loi présenté
kNiii (]<i U eh» 6"i!10" est "ne Preuve de i'effieacilè de lin
V,Oère on l 1»/oe <lanS les affaires ne «e niinistère.
S 'Si e'isite T

prétendait g"'il n'y avait rien à faire
»V« s,,

8' 6- et «»"* ,°"f devait ab'»Uir à une défaite. La cham-
V%_ to«s 1e,,! arrivé? Q'»e le gouvernement s'était.
\Ni. l«Bn?„P.?' n,S'l"e "n chambre avait été pleine de
\ll' 1 V?M'«i . Mom 1"" v"6"1 n'avait rien P"T«- t» chambre

\ l°4,>sèquene ambre ° É'*ri#l* ces faules i ""« e»
l^?^'BSnièm!: T T* oon»*q''«nc„ fatales se sont
i' CV*?* .'ien ' S .fl,U!es °nt élé commises. Nous nous

< ilC' Ün« iV,ChapfF' UCCi,sio,,defai'-e -n traité

n etaitdemandée.ol>veaux viennent de se produire enEspa-

gne. Des intérêts fort délicats sont en jeu. Une couduiie réso-
lue, toutefrançaise est nécessaire, do la part du gouvernement :
sera-t-elle tenue? Le passé est une réponse pour l'avenir.

Il y a 2 ans vous engagiez le ministère à intervenir diploma-
tiquement en faveur des Maronites. La France a toujours élé la
protectrice de ces tribus en Syrie. Vos recommandations n'ont
point élé écoulées. Aujourd'hui la Syrie est en l'eu ; les Druses
égorgent nos anciens ciiens.

L'orateur, dans l'itinéraire qu'il fait en Europe, en Asie,
examinant partout les affaires politiques de., peuples , discutant
nos intérêts , .'ignnlant partout des fautes de nos gouvernails,
appelle successivement l'attention de la chambre sur la Grèce,
le Mexique, le Texas, l' Amérique-Méridionale.

II dit que peut-être, au moment où il a pris pied à Taïti, M.
le ministre des affaires étrangères avait en vue le percement de
l'isthme de Panama. En effet, des éludes sérieuses ont été faites
depuis deux ans. Mais il s'esl bientôt aperçu que l'Angleterre
avait, un intérêt oppose dans la mer des Antilles. Des lors toute
activité a cessé. Tout projet d'à venir a été annulé.

Un différend a pris naissance entre l'Angleterre et les Etats-
Unisau sujet du Texas. On pouvait espérer, au moins, un,eneu-
tralité de la France. Il parait malheureusement qu'elle a fait
cause commune avec l'Angleterre pour s'opposer à l'annexion.
La négociation sur le droit de visite

coïncide,

aussi malheoreu-
sciueiii avec cette résolution, et la réparation que vous récla-
miez pour notre marine , vous coule vos anciens rapports
avec Lr gouvernement américain. Au moment de cette né-
gociation I' igent diplomatique français à New-York a complè-
tement changé. L'affaire était vivement engagée entre Lou -
dres et le gouvernement américain. On votait des fonds pour
la guerre.

Notre diplomatie paraissait parfaitement d'accord avec celle
des Etats-Unis. On comptait sur notre neutralité. En effet, quel
intérêt avions-nous à intervenir dans ces affaires ? Quel intérêt
avions-nous à blesser un de nos alliés les plus anciens, les plus
importuns? Les négocialions sur le droit de visite sont enta-
mées; de ce moment la conduite de notre agent à New-York
change. Il emploie son influence à détourner le gouvernement
américain de ses résolutions.

La séance continuait au départ du courrier.
~ La chambre des pairs a commencé dans sa sèanced'au-

jourd'hui, la discussion du projet de loi sur l'armement des
fortifications de Paris. Le premier orateurvnlendu est M. Du-
bouchage.

— Il n'est plus question de l'envoi d'une division navale sur
les côtes du Maroc , ce qui fait supposer que le gouvernement a
renoncé à l'emploi de la force pour amener l'empereur Abder-
rhamaiiàde meilleurs sentimens à l'égard de la France, qui
lui a cependant donné assez de pretir.es de sa magnanimité.
Toutefois, comme l'escadre doit rester momentanément à)la

hauteur des iles d'flyères, elle sera toujours aux ordres du
ministère.

—On lit dans la Presse: «Nous étions bien informés quand
nous disions, il ya denxjours, qu'à la suite de dépêches télé-
graphiques qu'il n'a pas cru devoir publier, le gouvernement
allait prendre des mesures foutre uncertain nombre d'Espagnols
appartenant aux deux, partis, carliste et exalté. Nous apprenons
queplusieurs réfugiés, connus pour leur attachement à Kspar-
tero, ont reçu l'ordre de quitter Paris.

» Nous apprenons, en outre, que M. le comte Bresson et M.
Bulwer, dont quelques journaux avaient annoncé la prochaine
arrivée, ont reçu de leur gouvernement des instructions qui
leur enjoignent de suivre la reine Isabelle à Barcelone et de
l'accompagner pendant toute la durèede son voyage. Ces ins-
tructions leur ont été expédiées à la suite de l'abdication de don
Carlos. »

—Ce n'est qu'hier, fort lard dans la soirée.que le courrier, por-
teur du traité de Londres ratifie parle cabinet anglais, est arri-
vé à Passy. M.Guiznt s'est rendu immédiatement à Neuilly.

Nouvellesd'Espagne.
Madrid, i juin

Le bruit court en ville que quelques carlistes ont déjà reçu
le manifeste du fils aine de don Carlos imprimé eu espagnol et
contenant despensées de réconciliation et d'oubli, de gouver-
nement représentai il. Quelque sédnisans que puissent être les
orneinens la chose sera toujours fort indigeste,dit El Castellano.
Ce manifeste à ceqn'il paraît ressemble fort pour la rédaction à
quelques-uns desarticles que publiait el Pensamiento de la na-
cion et qui étaient copiés avec tant d'activité par les autres
feuilles carlistes. La l'osdata dit que ce manifeste est dû à la
plume de l'abbé Bulines qui s'était rendu il j'a quelque temps
en France [tour cet objet.

Les dernières nouvelles de Rome, reçues par le gouverne-
ment annoncent que Mgr. Brunelli, nommé nonce de Sa Sain-
lelé près la cour d'Espagne, devait partir bientôt de celte capi-
tale pour Madrid.

—Le journal la Esperanza assure qu'au momentou le gou-
vernement sut la nouvelle de l'abdication de don Carlos, il en
instruisit S. M. au moyen d'un courrier extraordinaire.

— On lit dans El Tiempo :
Un journal du malin dit. que le gouvernement, àcequ'on

assure, a fait une démarche énergique et définitive relative-
ment à la cour de Rome. Ce journal ne dit pas quelle est celle

démarche, bien que l'on puisse inférer de ses paroles que c'est
une déclaration quele cabinet espagnol ne fera plus de conces-
sion a la cour de Rome jusqu'à ce que Sa Sainteté ait assuré la
position des intérêts nouvellement créés. Nous ignorons jus-
qu'à quel point cette nouvelle est exacte, et nous ne connais-
sons pas les moyens sur lesquels compte le gouvernement pour
que ses démarches soient secondées parses agens. Maiss'ilest
vrai qu'il ait pensé à donner une nouvelle tournure aux négo-
cialions, nous nous permettrons de lui dire qu'en traitant avec
toutes les puissances, mais spécialement avec Rome, on doit
commencer par proposer, par arranger les affaires et parprendre
connaissance des intentions réelles, avant de rien accorder. Le
gouvernementespagnol, puisqu'il a fait fausse route, doit s'ar-
rêter. Il faut que le gouvernement de Rome comprenne que si le
cabinet espagnol a agi contre les vSux et les intérêts du pays, il
estrésolu à ne pas aller plus loin et à réparer ses fautes, s'il est
possible. Telleest notrepensée et celle des hommes impartiaux
en Espagne et à l'étranger. Le ministère actuel s'expose grau-

dement s'il ajoute une nouvelle bévueà celles qu'il a déjà com-
mises, et le Saint-Siège commet aussi une grande faute, si, parce
qu'il a trouvé le cabinet espagnol trop docile, il ne tient pas
compte de la nouvellesituation de la nation espagnole.

Bourse de Madriddu i juin
Beaucoup de personnes croyaient que le 3 p. c. baisserait

aujourd'hui à 30. Languissant à l'ouverture de la Bourse, cc»
fonds ont à la clôture recouvré une certaine fermeté; ils étaient
demandés à 60 j. et il y avait rareté de vendeurs à cette date-
Nous ne prétendons pas dire par là, que les fonds devront mon-
ter promptement, mais tout prouve que la dépréciation actuelle
n'est due qu'a une combinaison de capitalistes, dans laquelle ne
sont pour rien les événemens politiques. Comme il est impossi-
ble qu'un papier dont les intérêts sont payés religieusement ,
reste aux prix actuels, nous croyons tôt ou tard à la hausse.

Titre 3 p. c. Il s'est fait 61 opérations pour une somme inté-
grale de 108,400,000 rèaux: Aau comptant, à3If

3r et 3 1.,< p. c.;
une à 32.;- à6O j. Les autres à3l J ' , J , «, 32

;

3'V,, ;32J ; 33;
33] ; 33j- à diverses dates ou à volonté. Sur ces opérations ,
quatre ont élé faites avec -J- , -J et Ide prime.

Titre 5 p. c. En 19 opérations il s'est négocia 28,800,010
réaux a2l ; 21 1 ; 21,J,Jet 22 à diverses dates ou à volonté.

Dette provisoire , 1,602,000rèaux à 1\à 60 j. de date.
Vales non consolidés 50,000 à 9 p. c. au comptant.
3 p. n. 3 I { auc. ; 32= à 60 jours. — 5 p. c, 22 à 60 jours. —Dette provisoire , 7jj- à 60 jours.— Vales , 9 au c.

Nouvelles et faitsdivers.
On prétend que sir Robert Peel proposera incessamment au

parlement d'accorder un subside de 30,000 livres au collège
qui va être établi en Ecosse, sous le patronage de l'église dissi-
dente ; en même temps il présenterait un bill tendant à obliger
les grands propriétaires fonciers à concéder les terrains néces-
saires à l'établissement d'églises du culte dissident, lorsque l'a
demande leur en sera faite par au moins cinquante habitans de
la paroisse.— Le Times cite le fait suivant à l'appui de l'opinion géné-
ralement répandue aux Etats-Unis sur l'annexalion du Texas.
Dans un district limitrophe, un membre du juryavait refusé de
siéger, en prétextant qu'il était citoyen du Texas. Le jugeamé-
ricain lui ordonna d'aller occuper sa place parmi les autres
membres du jury, en ajoutant que le Texas faisait partie de
l'union et que tous les Texiens étaient tenus deremplir comme
citoyens desEtats-Unis les devoirs du jury.

—Le Standard annonce, pour le 17, l'arrivée à Londres du
grand-ducConstantin de Russie. De grands préparatifs sont faits
a 1 ambassaderusse pour la réception de S. A. I.

— On écrit de Berlin, 7 juin :
La Gazelle de iiaude et Spener reproduit la déclaration que

MM. d'ltzstein et Heckor ont adressée à la Gazette de Mann-
heim, et la fait suivre de l'avis suivant publié par le président
de la police :

Dans la déclaration que IBM. d'itintein el Ilecker ont fuit intérerdans lu
Gazettede iUannheimau sujet de leur renvoi du Berlin etdes états prussiens ,
ils ont affirmé qu'ils étaient munis pour leur voyage de passeports eurègle ot
visés par le ministre de Prusse à Carlsiulie.

Lorsqu'à l'iiolel où ces messieurs étaient descendus à Berlin on leur de-
manda leurs passeports en vertu des prescriptions existantes, ilsrépondirent
qu'ilsn'avaient pas besoin de passeports etqu'ils n'enavaientpas non plus.

Aussi , conformément à leur propre déclaration, ont-ils été inscrits dans
les registres de la police comme dosétrangers voyageantsans passeports.

Ces messieurs, lorsqu'ils furent sommés de partir, n'ont pas fait non plus
la moindre mention ni de passeports ni d'autres documensqui eussent pu
Isrur servir de légitimation, et n'ont pas même, commeon aurait dû «'y at-
tendre,fait connaîtrequ'ilsfussent porteurs de pareil» document.

Si dans leur déclaration MM. d'ltzsteinet Heclter paraissentappuyer#ur
ce qu'ils étaient munis de passeportsen règle, il nous semble, sans vpulûir
entrer dans de plus amples ejplicalions, nue l'exposédeifaits ci-dessus in
digues trouve ici sa place.

Berlin, 6 juin 1845. . dsveono:
Au nom du président de la poliïèi Ja e-ané

Koehlee.

— Les bureaux de lu chambre des député, en France, oui

examiné le 9 de ce mois, le projet de loi relatif à la vente des
poisons. Cette question, qui intéresse la morale et la sûreté pu-
blique, a donné lieu à quelques observations sur les moyens les
plus propres à prévenir le criminel usage de ces dangereuses
substances. M. Boissel, député de Paris et chimiste, a indiqué
dans sonbureau plusieurs prècautionsàprendre pour le dépôt et.
la vente des substances vénéneuses. Quant à l'usage de l'arse-
nic pour la destruction des animaux, il a pensé que peul-èlre
bientôt il serait possible de le prohiber complètement.

A Berlin, a-t-il dit, le pharmacien du Roi a employé dans ce.
but, avec un grand succès, une pâte dans la composition de la-
quelle il a l'ait entrer le phosphore. Le roi de Prussea ordonné
de faire expérimenter celtecombinaison danstousses états, et
de lui faire un rapportai! bout d'uneannée pour en constater
le résultat. Un autre membre, M. Delespaul, a déclaré qu'ayant,
eu l'occasion, comme magistrat, de se convaincre des effets fu-
nestes de l'usage de l'arsenic, il pense qu'une des meilleures
dispositions réglementaires à introduire pour la vente des poi-
sons, ce serait, de proscrire le débit de l'arsenic en poudre et In
débit à petites doses des poisons employés par l'industrie et les
ai ts. Il indique vn moyen decolorer l'arsenic à l'aide de corn -
binaisons chimiques qui auraient l'avantage de faire recon-
naître la présence de ce poison dans les alimens solides ou li-
quides.—Un de ces hasards qui sont plus forts que les hommes , a fait
ces jours-ciun prodige : M.Guizot et Béranger, qui ne s'étaient
pas vus depuis 1830, c'est-à-.dire depuis l'époque où ils étaient
collègues à la Société Aide-toi, le ciel t'aidera ! se soni ren-

contres dans le bois de Boulogne, face a face, assis sur le
même banc et au pied d'un vieux chêne. Un long entre-
tien aurait eu lieu entre le poète et le ministre.

— Le grand théâtre de Lyon est fermé momentanément, à
la suite de scènes de tumulte suscitées, àwquil paraît, par"
un arrêté du maire qui défend les marques d improbation pen-
dant les débuts.

-- M. Levassenr, artiste aimé et estimé delA cadémie roya-
le du musique, quitte la scène. L'admirable créateur de Btrt-
tram se consacrera fout entier aux leçons qu'il donne an Coa
servatoire.



— Le journal le Semenario Filipino, qui se publie» Manille,
lirtnnce qu'à partir du ler1 er janvier de cette année, on allait
banger le calendrier de la colonie. Il y avait dans ce calendrier

une particularité fort étrange ; il était toujours en arrière d'nn
jour, relativement auxcalendriers des colonies voisines, telles
queMacaoet Batavia. Voici l'explication de ce fait singulier.
Magellan, qui, le premier, a découvert l'archipel des Philippi-
nes, y était arrivé par l'Océan Pacifique après avoir franchi, à
l'extrémité de l' Amériquedii Sud, le détroit auquel il a laissé son
nom. Ayant ainsi fait, depuisson départ d'Espagne, plus de la
moitié du tour du monde, il n'a pas tenu compte de la différence
deprès de dix-sept heures dans le temps astronomique, produit
par la différence des longitudes.

11 résulte que les voyageurs venant de Manille par le cap de
Bonne-Espérance, croyaient, d'après le journal du bord, arri-
ver par exemple un jeudi, le 23 septembre, cl qu'en descendant
à terre, ils apprenaient que c'était un mercredi, le 22 du même
mois. L'étoiineinent que ce fait produisait sur les matelots était
parfois risible. Pour faire cesser cette différence des dates, le
gouverneur-général des Philippines , de concert avec l'arche-
vêque, a décidé de faire supprimer pour cette fois le jourdu 31
décembre. Lejour qui a suivi le lundi 30 décembre est devenu
le mercredi l"janvier 18-45.

— Les Malais sont réputés pour commettre fréquemment des
actes de piralerie. Les Chinois s'en mêlent aussi quelquefois.
Dernièrement, l'Archimède, se rendait à Macao; au moment de
son arrivée, on retrouvait sur la côte le capitaine d'une goé-
lette américaine, qui avait été massacré avec plusieurs de ses
matelots el jeté à la mer, à quelques jours de là, eten vue même
du port.— La quantité descéréales importées en France, ou expor-
tées pendant les quatre premiers mois de celte année, est ainsi
fixée par un document officiel qui vient d'être publié : Impor-
tations, froment, 20,625 quintaux métriques; autres grains,
1,026; farines, 10.—Esiportations, froment, 18,551 quintaux
métriques; autres grains, 44,449; farines, 15,441. Il existait
en entrepôt, le lermai, 170,148 quintaux métriques de froment,
18,745 quintaux métriques d'autres grains, 15,826 quintaux
métriques de farines.

— Lecapitaine Nil! , du navireanglais le Challenge , venant
de la Côte-d'Afrique, a été arrêté , à son arrivée à Liverpool
sur la dénonciation deson équipage. Il est accusé d'avoir fait
mourir un jeunenègre,Krouman, qu'il avait embarqué comme
mousse. Le crime de cetenfant a été de s'être endormi pendant
le quart, en cédant à une fatigue excessive , le 2 mai dernier.
Il était de très-bonne heure, le malin, quand le capitaine Bill
monta sur le pont. Il fit attacher le mousse et le fouetta lui-
même, et s'aiiimaiit à le frapper, il substitua au bout de corde
dont il se servait , La pagaie d'un canot, aussi tranchante qu'un
couteau. Du premier coup, le nez de l'enfant fut séparé de sa
figure, le second lui écrasa la lèvre, et le troisième littérale-
ment lui coupa la figure en deux. Il est mort deux jours après.
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que le procès du capitaine
s'instruit.

— On écrit de Brème (Allemagne), 3 juin :
« L'année dernière , le nombre des émigrés allemands qui se

sont embarqués dans notre port a été d'environ vingt mille , et
celte année, selon toutes les apparences , ce nombre sera en-
core beaucoup plus considérable. Déjà sent mille émigrés se
trouvent réunis à Brème et partiront sous peu sur vingt navires,
dont onze sont destinés pour Baltimore, sept pour New-York,
un pour Philadelphie et un pour Gai veston (Texas).

" La plupart des individus qui émigrent d'Allemagne sont
originaires de la Bavière, de la Prusse, des deux grands-duchés
de liesse, de la Westphalicel du Hanovre.

" Le nombre total des Allemands qui ont émigré en 1814 a
élé de plus de quarante-cinq mille. »

VARIÉTÉS.
Maguétisme.

Voici une aventure qui , depuis quelques jours , fait grand
bruit dans les environs de Paris, où l'authenticité en est attes-
tée par nombre de gens.

Le 28 mai dernier, un jeune homme de dix-neufans, le
sieur 8..., fils unique d'un riche fermier de ta commune de
Wirissons, près Anluny , canton de Lonjumeau , partit de chez
son père avec une voiture attelée de trois chevaux , sous la con-
duite d'un charretier, pour aller charger une voilure de parés
sur le rocher de Saulx-les-Chartreux , dont la distance de la
commune de Wuissons est de huit kilomètres.

Le chargement de la voiture effectué , le charretier part avec
l'équipage pour Paris ; le jeune8... suit la voilurejusqu'à Lon-
jumeau; là, il rencontre un jeunefermier de ses amis, le sieur
U..., de la commune de Chilly. Après une courte station dans
un café de Lonjumeau, R... invite 8... à diner chez lui , dont
la demeure n'est éloignée de la commune de Wuissons que de
deuxkilomètres; on dîna bien, niais sans excès. A huit heures
du soir, R... reconduisit 8... jusqu'à moitié chemin ; il ne res-
tait pas à faire a ce dernier plus d'un quart d'heure de chemin
pour arriver sous le toit paternel.

Cependant, le lendemain matin, lessieurs et daine 8... étaient
dans une mortelle inquiétude : leur fils n'était pas rentré à la
maison. Sans perdrede temps, ils rassemblèrent plus desoixante
habitons deWuissons, et on fit'des recherches. Près d'une mare
assez étendue et très-profonde, appelée la Gironde, on trouva
une lettre de voiture dont le fils 8... était porteur; cette décou-
verte fit soupçonner qu'uncrime avait été commis ; on sonda
la mare avec de longues perches, ou ne trouva rien.

Les recherches continuèrent pendant trois jours : on explora
à pied , a cheval et même e» charrette , pour découvrir de plus
loin , tous les champs des environs , sans arriver à aucun résul-
tat. On eut l'idée d'aller à Paris chercher des chiens de Terre-
Neuve pour les faire plonger dans la mare; l'expérience fut
faite et n'amena rien. Chaquejour on venait à Paris, on s'infor-
mait, on allait à la Morgue ; la gendarmerie de Lonjumeau , la
garde nationale furent mises sur pied ; on battit la'campagne
dans tous les sens, lejour et la nuit.

Dans la nuit du vendredi au samedi, on rencontre deux bra-
conniers qui, à l'aide de filets, chassaient aux cailles et déni-
chaient les Sufs de perdrix ; on les arrête, et ils sont conduits à
Longumeau.

Ce mêmejour, samedi, dans la matinée, E. le préfet deSeine-
el-Oise était à Lonjumeau, présidant le conseil de revision des
jeunesconscrits. On eutrecours à lui, et à l'instant il transmit
désordres;) la plus grande partie des brigades de gendarmerie
du département.

Désespérés de si longues recherches demeurées jusqu'alors
sans résultat, les sieur et dame B se rappelèrent avoir en-
tendu parler des merveilles du magnétisme, et, dans leur déso-
lation, ils se rendirent à Paris écouler le rêve d'une somnam-
bule. Ceci se passait toujours dans la journéede samedi.

« Votre fils n'est pas mort, leur dit la somnambule ;je le vois
sur un rocher, il en descend, il suit une voiture jusqu'à un
bourg. Là, il va dîner avec un de ses amis ;je les vois tous deux
à table ; ils se quittent sur la route... Un peu après, je vois voire
fils arrêté par deux hommes ; ils ['emmènent : ils le font boire,
maisje nesais quelle boisson... Dès ce moment je perds votre
fils de vue, je ne sais ce qu'il devient, mais il n'est pas mort ; il
reviendra, et lui-même ne saura cequ'il est devenu pendant ces
trois jours, il reviendra demain matin dimanche. »

De retour à Wnissons, les pareus du jeune8.., firent part
aux habitans du faibe espoir que leur avait donné la somnam-
bule. La nouvelle se répand dans les communes environnantes;

le merveilleux des paroles de la somnambule, la coïncidence
des deux hommes arrêtés avec ce qu'elle raconte, échauffent
toutes les lêles, exaltent toutes les imaginations. Le dimanche
matin, toutes les routes sont couvertes demonde; tous les sen-
tiers, toutes les issues par lesquels ontpeut se rendre à Wuis-
sons, sont garnis de curieux. On attend, on regarde, on craint,
on espère... Enfin, à onze heures du matin la diligence d'Orsay
passe, s'arrête, un jeunehomme en descend et se jette dans les
bras dosa mère : c'était lejeune 8...

la singularité de la disparition de ce jeunehomme aime de tous.

On le questionne ; il confirme en tous points lerécit de la som-
nambule ; aprèsavoir quitté son ami 11... et se rendant à Wuis-
sons, il a été arrêté par deux hommes qui l'ont fait boire. De-
puis ce moment, il ne se rappelle rien, il ne sait ce qu'on a fait
de lui (tendant trois joursni où on l'a mené; seulement, dans
la nuit de samedi, une femme l'a conduit du lieu où il avait été
déposé au village de Saint-Aubin. Là, elle le laissa au milieu
de la rue en lui disant : « Une voiture passedans cc village, qui
vous rendra chez vous.» 8... exécuta ce que lui avait dit cette
femme et revint ainsi chez ses parens.

Toutes les questions qui lui ont été adressées n'ont pu amener
d'autres réponses. A ces reiiseigneniens bien vagues, il faut ce-
pendant ajouter cette circonstance importante que sa montre et
10 fr. qu'il avait sur lui ont été volés.

Nous avons pris de nouveaux reiiseigneniens, dit la Gazette
des Tribunaux, sur ce fait que les partisans du magnétisme ne
manqueront pas sans doute de signaler comme un des [tins
merveilleux résultats obtenus jusqu'à ce jour. Ces renseigne-
mens, quêtions recevons de témoins oculaires et de la famille
même du jeuneBaticle, ont complètement confirmé la véracité
de notre récit; el, sans avoir à nous prononcer sur un fait aussi
étrange, nous devons en maintenir l'authenticité.

C'est le mercredi que Batiele avait disparu, et le samedi sui-
vant ou n'avait pu encore obtenir aucune nouvelle. Tout ce
qu'on savait, c'est qu'il était parti avec un charretier pour aller
charger une voiture de pavés dans une commune voisine. De-
puis, on ne l'avait pas revu, et la disparition de ce jeunehom-
me, connu par lous [tour un excellent sujet, avait jeté l'alarme
dans toute la commune. Après d'inutiles recherches, la mère de
Batiele eut la pensée de consulter une somnambule, et samedi
ellcserendit chez M. Marcillet, rue Si-Lazare, 55, qui estconnu
depuis longtemps par les curieuses expériences d'Alexis, son
somnambule ordinaire, et qui, en l'absence d'Alexis, mil Mme
Balicle en rapport avec la somnambule Marie.

D'après ce que nous rapporte un témoin oculaire decette
séance, il ne fut rien dit à Marie du l'ait sur lequel elle était con-
sultée, et son premier mot fut pour rassurer Mme Batiele sur
l'existence de son fils. Elle commença par désigner le costume
du jeune Batiele au moment où il avait quitté la ferme de son
père; elle indiqua la couleur des chevaux attelés à la charret-
te : « 11 s'ect arrêté près d'une mare, dit-il ; mais rassurez-vous,
son corps n'y estpas... i On avait, en effet, trouvé près decette
mare une lettre de voiture dont était porteur Balicle, et l'on
avait cru qu'il avait pu y être précipité. Enfin la somnabule
donna tous les détails que nous avonsdéjàreproduits, indiquant
qu'elle voyait Batiele avec deux hommes dont elle donna le
signalement, et dans un lieu qu'elle dé»igna aussi; enfin elle
annonça que, le lendemain dimanche, Batiele reviendrait à
Wuissons.

On saii le reste et comment tous les habitons do la commune,
prévenus de cette étrangeprophétie , virent Batiele descendre
de voilure, le lendemain à neuf heures. Son pantalon était dé-
chiré comme l'avait indiqué la somnambule. Un autre détail
avait été donné , c'était qu'il avait reçu nu coup au bras. Aus-
si , l'un des parens , émerveillé de la réalisation des faits pré-
dits , l'interrogea-t-il vivement sur celte blessure. Batiele dé-
clara qu'il n'était pas blessé. Nous avons dit par erreur que
Batiele avait été victime d'un vol ; le bru il en avait en effet
couru dans le pays, mais ce fait était inexact , il n'a élé ni pro-
nostiqué par la somnambule , ni déclaré par Balicle. Cejeune
homme , interrogé sur l'emploi de son temps , a donné , de son
côté , des détails qui sont venus confirmer ceux annoncés.

Voilà les faits. Que la science les commente , les interprète ,
les explique : ce n'est pas notre affaire. Nous tenons seulement
à maintenir l'exactitude de notre récit.
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Bourse de Londres du 9 Juin.
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Bourse de Vienne du 5 Juin.
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SECONDE REPRÉSENTATION DE Mlle BOUVARD.
1,4 HEINE DE CHYPRE.

Mlle BOUVARD remplira lerôle de Cutarina.
Vu la longueur du spectacleon commenceraà sm heures et demie.
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Ver JPers&C)
om eerstdaags le worden uitgegeven bij den Bockh'< n'

X_X WEELBEN , te 's Gravenhage :

«E ZESDE
DER

STAATKUNDIGE BRIEVE]^
GÉNÉRAL TOM POUCE AU THEATRE NI YAUD*^

à I'aris.
Le Théâtre du Vaudeville vient d'obtenir undc ces succès 1'

nos jours. Chaquesoir la recède est de 4000 fr. et celle vogue a (="],,
tisée par tous les journauxqui onl rendu compte de la pièce duPf" tfdeBia. Clairvilleet Duiitanoir. Voici , en elTet,en quels ternies i|io'
compte de la première représentation quia eu lieu le 5 mair

«Tom-Pouce, dit le Siècle, est le pins joli petit enfniit <|"'°n.'"l!e ;
giner; nous avons été admis àle visiter dans son cabinet de l"1! |n';
impossible d'èlre mieux fait et plus proportionné; ses yeux très-11» Jf
jours une expressionjoyeuse , sa bouche est bien dessinée. on n°jV
faireune idée de l'intelligence que Dieu a placée dans ce petit cer vC'

(i)||("On lit dans le Cunslilution.net: « Uh tableau véritablement
curieux c'est celui qui représente Tom-Pouco dans son boudoir, v"

((|/|des plus élégaus orné deglaces et de meublesde soie. Tom-Poucir/" ,
d'une robe dechambre cli.uoiirée, se roule sur ses divans, reçoil

st°'

i:
mire, fait sa toilette, caresse le menton de sa blanchisseuse.' Vo"
vie sa correspondance , qu'il châtie un valet maladroit, et s'arnr
cap du costume du Grand-Frédéric , pour allercombattre le mé
Et puis , Tort!-Ponce, vainqueur, monte triomphalement dans sa '°' �1'pulienne, attelée de ses quatre chevaux nains et flanquée, iJev;'" .
pière , de deuxn.yrinidonsà grande livrée. »

« Quant au général, dit le Commerce , il est réellement pl"*Pe"-lt_|
prospectusenx-mèuies ne le disent. Parmi les bouquets de fleursl"',,
élé jetés et dont l'un

-,

doux péril — a failli l'écraser, il eu élait
que lui, pour le moins. Tom-Pouce, quelque pari que les n"1"!".»/ \fourré , dans unebolle , dansun nid d'oiseau , dans un pâté , «eu»''"
trop à son aise. »

Le Charivari , à son tour, remarque: «que l'administrationd" .tfftVaudeville a monté la pièce dans laquelle Tout-Pouce paraît ,
extraordinaireet vn som vraiment tout particulier. » _

-
„,

janc, '' . f
(-A HAYE, ohé/. LeopoldLSbenherg, "' 't^ e*^f

Dépôt-général à Amsterdam chez M. SCg°o gci'f*'
Beurssteeg; età KoUerdam, ehezS. vAnHEïf'
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